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AVIS
SUR

L'AMÉLIORATION
ET L'EMPLOI DES MARAIS

& des terres baffes, ou inondées.

Par Mr. J. BERTRAND»
Fafleur à Orbe.
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AVIS
fur l'amélioration £? l'emploi des Marais &

des terres baffes, ou inondées.

^tfftOsfe^ Es marais comme toutes les aü- Utilité

ä T ^ tres Part'es de l'univers portent des ma»

j& -L» a. l'empreinte de la toute puiffance, tais.

|i&W&?ir ^e ^a bcmté infinie & de la haute
.^rwp? fa^ du Créateur. Ils font, avec

les montagnes le contrafte le plus merveilleux

Se avec le refte de la création la
divertite la plus agréable. Ils arrêtent & répriment

l'impétuofité des eaux, ils produifent
des arbres d'un très grand ufage & des plantes

très falutaires ils fervent de retraite aü
gibier le plus exquis, ils nourriffent une im-
mcnfe quantité d'infectes & ils donnent des
fleurs qui peuvent le difputer en beauté aux
plus belles dont nos parterres font ornés.
Enfin ils fourniffent en abondance des foins,
qui, quoique greffiers fervent non feulement

à la litière de nos beftiaux, mais encore
à leur nourriture.

Cependant Dieu, en les formant, a laiffe quelque

chofe à l'art & à I'induftrie. Il a mis
l'homme en état d'en corriger les inconvé-
mens par fes foins, & l'a rendu capable d'en
augmenter Se d'en perfectionner les productions

par fes travaux. C'eft à donner quel¬

ques
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ques directions à cet égard qu'eft deftiné cet effaî.

Divifion Dans nos pays tempérés on peut faire des
dece marais divers ufages ; mais il faut les faigncr
memoire. ^. ^ deffécher plus ou moins fuivant l'emploi

qu'on en veut faire. C'eft ce que nous enfeigne-
rons dans le premier article de ce mémoire.

Nous indiquerons enfuite la maniere lu

plus avantageuie de fane la diflribùtion de ce
terrein «Se de l'emploier.

Nous montrerons enfin quel parti on peut
tirer de ces vaftes campagnes qui certainement

n'ont point encore atteint parmi nous,
le degré de perfection, dont elles pourraient
être fufceptibles ; ce que je dis à notre honte,
puifque l'élévation naturelle de la Suiffe, noua
donne de très grandes facilités à l'écoulement
des eaux.

Dix On peut fe fervir de dix moyens principaux
moiens p0Ur deffécher les marais entre lesquels on

f cher les" cn°ifira ce"x qui conviendront le mieux au

matais, local «Se aux autres circonftances, où l'ou fo

trouve.

i. La plupart des marais font coupés par des
Détruire ruiffeaux 5 ^es rivieres, ou des torrens, dont

les batar |es fréquens débordemens rendent marécageu-

traverfe.
^es 'es terres voifines, qui en font inondées.
Si donc il y avoit quelque batardeau digue
ou chauffée, qui arrêtât le libre cours des eaux
& les fit refluer il conviendrait fans doute
de les détruire. Pendant que l'écoulement ne
fera pas parfaitement libre, il elt impoffible;
que les marécages fe vuident «Se deviennent
praticables. Un feul moulin conftruit à l'excré-

mité
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mité d'une plaine, peut quelquefois en
faifant gonfler & rebrouffer les eaux, rendre
marécageux des milliers d'arpens de très bonnes

terres expofer aux gelées du printems
les vignes «Se les arbres du voifinage, «Se caufér
des maladies aux habitans. Si donc la chofe
eft poffible, détruifez tous les moulins qui
empêchent le libre cours des eaux «Se en échange

établiffez des moulins qui, étant mus par
le vent, vous procureront les mêmes avantages

fans vous expofer à aucune incommodité.
Mais fi la deftruction de ces chauffées &

de ces moulins eft impraticable, on ne fauroit
du moins fe difpenfer de faire à la rivière
une décharge immédiatement au-deffus du ba-
tardeau. Ce nouveau lit, pendant les féche-
refles fera exactement fermé avec une éclufe,
& régulièrement ouvert pour recevoir les eaux
fuperflues.

On ne remédie il eft vrai, par là, que très
imparfaitement au mal, puifqu'on ne fuirait
efpérer que cette éclufe foit toujours ouverte
a point nommé toutes les fois & autant qu'il
ferait néceffaire mais on fait parla quelque
chofe, dont on doit fe contenter lorfqu'on
ne fauroit faire mieux.

Il eft des occafions, où pour favorifer le 2.
libre cours des eaux «Se des rivieres il fiifR. Partager

roit de partager également leur pente, en creu- jjenie
faut avec uniformité leur lit, qui eft inéga- le jiti
'einent aprofondi. Un rocher, un banc de l.i-
°]e une élévation de terre, une traverfe de

pierre de grais peut quelquefois élever le fond,
arre-
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arrêter le cours des eaux & faire en certains
tems fortir la riviere de fon lit.

D'autres fois on pourroit parvenir aii
même but, en drefflnt le lit des rivieres oU

en le changeant. La pente de l'eau étant
partagée fur Une riviere, qui va en ferpentant ;
ou qui fait des coudes, ne fe trouve pas afc

fés confidérable pour favorifer la promtitude
de l'écoulement. Rendez donc le canal droit j
Uniforme & égal ; aprofondiffez-le ; fur le champ
vous faites écouler les eaux plus vite, vous
prévenez les inondations «Se les marais qui en
naiffent.

Les cbudes d'ailleurs, donnent lieu à des

dépots à des bancs de fable ou de graviers ,-

qui rehaulfant le fond de ces endroits retar-*
dent encore l'écoulement.

Mais pour faire tous ces ouvrages avec fuccés

il faut de l'intelligence. Pour cet effet on
nivellera auparavant le terrein & même en
tout fens, afin de le prendre de la maniere
la plus favorable, «Se de profiter de toute la

pente qu'il peut donner. Que l'on fe fouvien-
ne que la perfonne la plus intelligente ne l'eft

pas trop pour cette opération mécanique.

1. Troifieme moyen. Si la chofe eft poffible &
Ouvrir qu'elle en vaille la peine : Ci le revenu feft pro-

l'iffue du portionné à la dcpenfe «Se que le débours n'ex-
mareca- C(ye |e pIQfy qU'0n en peut retirer, on

" doit de toute néceflité faciliter l'écoulement
des eaux en donnant à l'iffue du marais plus
d'ouverture, foit en largeur, foit en profondeur.

Ce travail defféchera naturellement les

ter-
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terres fupérieures, «Se rendra moins fréquens
& moins durables les débordemens.

Lorsque nous parlons de l'iffue des marais,
flous n'entendons pas qu'il faille toujours
Précifèment travailler à l'extrémité inférieure
du marécage. Si l'obltacie au prompt écoulement

des eaux venoit de plus haut comme
« arrive fréquemment, c'eft là où il faudroit
aporter le remède.

Obfervons ici, que l'ouvrage peut toujours
fuporter des frais fort confidérables, puifque
je fupofe qu'une très grande étendue de
terrein fera mis en valeur & que par ce delléche-

ment, on rendra l'air plus fain, & l'on pré-
ferverà des gelées du printems & de l'automne,
'es bois, les vergers Se les vignobles du voi-.

«nage, qui en font très fufceptibles à caufe
de la grande humidité que ces eaux croupif-
*antes, occafionnent. Par exemple, combien
de milliers d'arpens de terre ne gagneroit-on
Pas depuis Entre-roche jufques à Bienne. 11 y
a dans cet efpace une fuite de terres baffes,
Rui étant defféchées donneraient une étendue
prodigieufe de terrein de la plus grande
ferrite. Ce feroit pour ainfi dire une province
cotiquife.

Quatrième moyen : vous feignerez auffi vos 4.
marais en faifant des trenchées, des foffés ou Faire das

coupures pour recevoir les eaux furabondan- C0"Pul'e«-

tes- H n'elt pas même abfolument néceffaire
qu'il y aic c\e ]a pente. Ces coupures, qui
«pofent à l'ardeur du foleil Se au plein air,
les eaux, en procurent une prompte évapora-

F tion,
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tion, pourvu qu'on ait l'attention de les
tenir bien curées & nettes d'herbages. Il femble

que par là on perde quelque terrein mais le

refte eft amélioré. Que dis-je? Ces foffés
mêmes deviendront avantageux fi vous y plantés

des allignemens de faules qui pomperont

beaucoup d'eau qui rendront vos prairies

femblables à des jardins de plaifance «Se

fourniront à vos beftiaux de fraiches retraites,'
pendant les chaleurs de l'été. Car je fupofe
qu'il faudra du tems avant que nos gens
de campagne corrigent l'ufage reçu d'envoyer
leurs troupeaux paître fur les prairies, Se

qu'ils changent les pâturages en prés à

records comme il conviendrait, au jugement
de tous les fages cultivateurs. Chacun fait
que la dépenfe des foffés dans les terres
marécageufes eft très modique. On n'y employe
que la bêche «Se même une de bois, armée
d'un trenchant d'acier ; ce qui fuffit pour
faire une trenchée dans un terrein mol, où
l'on ne rencontre jamais de pierres.

_

Pour deffécher des portions de terreins ma-
Pierrées recageux on peut employer avec fuccés des

& prif- pierrées fi l'on peut avoir commodément des
mes de cajH0Utages, ou de gros graviers. A leur
deplane s. ^ut on couchera fur le fond des foffés des

prifmes de planches de fapin liées par des tra-
verfes de chêne. Ces foffés feront recouverts,
& fe rendront dans un canal de décharge,
qu'on laiffera découvert, & qu'on placera à

l'extrémité la plus baffe de la pièce.

Sixie-
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dixième moyen : on pratiquera auffi avec <S.

fuccés à l'entrée du marécage des canaux de Creufer

décharge pour les rivieres & les ruiffeaux "jL
qui par leur débordemens rendent marécageu- décharge
fes les terres baffes, qui les avoifinent. A la à la tête
tête de ces canaux on conftruira des éclufes des ma-

qu'on aura foin de tenir ouvertes pendantra,s"
que les récoltes font fur pied & qu'on pourra

fermer pendant les faifons mortes. De cette
maniere, on retient les eaux dans leur lit,
en les partageant; on les empêche de couvrir

à contre tems, les terres inférieures ou
d'y féjourner, & on fournit aux prairies
des arrofemens très favorables, pour ne pas
dire abfolument neceffaires en automne, &
eu hyver, jufques au premier printems.

Mais pour dreffer ces décharges, l'on a
besoin d'art & d'induftrie. Il leur faut de la
Pente, fi l'on veut qu'elles fervent, non
feulement à partager les eaux Se à favorifer
leur evaporation, mais encore à les écouler.
C*n doit pour cela, je l'ai déjà dit & je le

répète, prendre des nivellemens avec toute la
Précifion «Se l'exactitude polfibles, en divers
fens, n'y ayant rien de plus facile que de
le tromper dans cette opération & de tomber

dans des erreurs de la dernière confé-
quence.

Septième moyen : fi l'on avoit à fa difpo- 7-

fition quelque ruiffeau, ou quelque torrent li- Profiter

moneux, ou graveleux qui put être con- d>unduit par quelque trenchée, fur un endroit rent 11-

bas, qu'on voudroit bonifier on pourroit moneux.
F 2 com-
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compter que chaque inondation, y aportant
des terres, des limons, ou du gravier le

deffécheroit infailliblement & le réhaufferoit

peu à peu. J'ai même vu plus d'une fois des

puits, ou des fources de marais, d'une extrême
profondeur fe combler Se fe perdre entièrement

par une couple d'inondations.
8- Huitième moyen : on comprend aifément

Faire des qU'en Greffant, en élargilfant, en nétoyant, en
berme«,.

£jevanc jes konis & ea creufant le lit des rivieres

ou des ruiffeaux, qui coupent les marais,
l'on préviendrait néceffairement les inondations

: Se que par là-même on deffécheroit les

terrein.«!, fur lefquels ces eaux ont accoutumé
de le répandre Se de féjourner.

Pour réullir de maniere que tous ces

ouvrages qui tendent au même but, s'exécutent

à la fois Se folidement, on commencera

par jetter les eaux de la riviere, ou du ruiffeau

fur l'un de fes côtés, Se l'on en tirera
le ftble, le gravier, & le limon découvert,

que l'on tranfportera fur le bord pour fervir

à y établir un berme ou une levée de dix
à quinze pieds de large. On mêlera à ces

matériaux de la terre, tirée d'un folfé, qu'on
creufera en dedans du pied le long du berme

Se de fix pouces en fix pouces depuis
le fondement au fommet on couchera hori-
2ont;lement & près à près des brins enracinés

ou non enracinés d'ofieis ou de franc-
ofiers, dont les jets ou tiges, ne feront point
coupés Se qui feront tournés du côté de l'eau

pour en flatter le cours «Se en rompre l'impc-
tuofité. • Le
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Le berme fera élevé à la hauteur des plus
fortes inondations, «Se gazonné en talus de dix
a douze pouces. Si la riviere avoit beaucoup
de courant, il feroit néceflàire de planter tout
du long de la levée des pieux, qu'on tref-
feroit avec des branches de faules pour y
fubfifter jufqu'à ce que le terrein de derrière
eut pris une affiéte folide.

Cette haye fe conftruira en même tems
que la chauffée, & à mefure que les ofiers
fe coucheront dans le berme, de maniere que
les bouts de ces ofiers fortent dans Pintervale
des treffes de faule.

Si le long des bords il y avoit des fonds un
Peu confidérables, qui pulfènt mettre la digue
en danger on y jettera des fafeines qu'on
affûrera fortement avec des pieux, du gravier

& des pierres & le long de la haye
treffée, on plantera fuivant le cours de l'eau,
des efpéces de clayes faites de branches entre-
laffées. Ces jettins ou naffes, que nous apellons
des ailettes ferviront à modérer l'impreffion
de l'eau fur la digue, Se à retenir le gravier,
qui remplira ainfi peu à peu ces goufres
profonds. On plantera des fiules le long du foffé,
Ojtii régne au pied du berme, du côté de la
pièce, & fur le berme même le long de la
riviere, ou du ruiffeau. Si l'on a lieu de craindre

quelque rupture dans quelque endroit
du berme, on le garnira partout de plantons

dé faule, piqués à trois ou quatre pieds
de diftance les uns des autres. Les racines

F 3 qu'ils
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qu'ils donneront, lieront la terre & préviendront

fa dégradation.
De cette maniere les prairies feront à l'abri

des inondations : mais il eft fort à craindre

que les terres ne profitant plus des eaux

ne deviennent bientôt de très petit raport.
On y fuplée communément en établiffant, d'ef-

pace en efpace, de petites éclufes larges d'une
couple de pieds qu'on ouvre après que les

récoltes font finies, Se que l'on ferme pendant

que les prés font en fleurs. Mais je trouve
ces éclufes fujettes à de très grandes
incommodités. Elles demandent des reparations très

fréquentes pour ne pas dire continuelles \
furtout leur éloignement & la difficulté qu'il y
a de les aprocber en tout tems, empêchent
fouvent de les ouvrir, ou de les fermer à propos

Se en tems convenable. Ce qui quelque
fois caufe des dommages très confidérables,
non feulement fur les prés riverains, mais
encore fur les plus éloignés, «Se fait pouffsr les

hauts cris, à une multitude de propriétaires,
qui fe trouvent en fbufrance.

Je confeillerois donc plutôt de coucher au
milieu du berme quelques tuyaux de fontaine

percés, qui buffent dans la riviere, «Sequi

fc déchargeaffent dans le foffé qui eft au pied
du berme, d'où l'eau fe répandrait fur la prairie.

On fe procurerait par là fans aucun
inconvénient & à peu de frais, des manières de

fontaines permanentes, qu'on auroit foin de

fermer avec un tampon à l'aproche de la re-
col-
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colte & avant l'introduction des beftiaux
" l'on eft forcé de les recevoir.

Lorfqu'on aura dreffé fuivant ces directions

l'un des côtés du lit de la riviere, on
en fera de même de l'autre.

Tous ceux qui ont vu la Hollande favent 9-.
k grand ufage qu'on y fait des moulins mus Mou,ins

a eauPar le vent, pour épuifer les eaux «Se deffécher
müsles terres. Il y en a de différente ftructure «Si |é vent.

de diverfe compofition. Mais celui qui a été
mventé «Se propofe par le célèbre s'Gravefande
en forme d'entonnoir & qui fait élever l'eau
en nappe tout autour me paroit le plus fitn-
ple & en même tems le plus abondant. On
Peut en voir la defcription les proportions
le raport «Se le jeu dans la Phyfique de ce grand
Philofophe.

A envifager en lui - même le defféchement io.'
des marécages, «Se la polfibilité pour ne pas Divert
dire la facilité qu'il y auroit à les mettre en °bftacles

Valeur il femble étonnant, vu l'élévation ^rmon"
naturelle de notre pays, qu'il y ait encore
Parmi nous des terreins fangeux, très nuifibles

à bien des égards, d'un raport très modi-
lue Se dont on pourrait affurément centupler
k produit.

Mais divers obftacles s'opofent à ces
améliorations ; l'ignorance «Se les préjugés la routine

l'intérêt particulier, le grand nombre des
mtéreffés ; les pâturages les compàturages.
Je ne doute pas que fi par des inftriictions,
on pouvoit enlever ces obftacles, elles ne
fuffent le moyen le plus efficace pour contribuer

F 4 à
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è ce dcfféchement. C'eft fur ce fondement quS

j'indique l'enlèvement de ces obftacles & les

réflexions, que je propofe dans cet article,
comme le dixième moyen pour deffécher les

marais.
L'Igno- Premièrement, on ne connoit pas en
gérance. n£ra[ touc |e mérite des terres marécageufes.

A entendre certaines gens, on n'en fauroit rien
faire de bon, ce qui y croît eft mauvais, &
peu de plantes y réuiîîffent.

Mais il n'y eut peut-être jamais de préjugé

plus mal fondé. J'avoue que dans leur état
naturel Se avant que d'avoir été faignés on
n'en fauroit tirer^un grand parti; mais j'ofe
dire que les marécages defféchés font les
terreins les plus riches & les plus fertiles. Us font
propres à tout, excepté aux vignes, encore
n'eft>ce pas parce qu'ils manquent de fertilité

mais parce qu'ils en ont trop. Les
arbres fruitiers «Se les grains de toute efpéce y
réuffiffent parfaitement. Us participent en même

tems aux avantages des terres légères Se

à ceux des terres fortes. Us font de facile
culture Se confervent long-tems leur fraîcheur.

Et que font-elles ces terres, finon des végé-

teaux diffous, des limons chariés des terres
fupérieures des égouts de fumier, unis &
liés enfemble Voyez auffi quels font les

champs en plaine les plus fertiles & les plus
aifés à cultiver Ne font-ce pas ceux qu'on
voit à la tête, ou fur les bords des marais

Et n'eft-il pas manifefte qu'ils ont été autrefois

eux-mêmes des marais, qui fe font élevés

peu
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peu à peu par les inondations des ruiffeaux
voifins ou par I'induftrie de nos pères
Enforte que Ci ces champs là étoient bien
fumés, <& qu'on leur donnât chaque année
Un premier labour fur le chaume, & un
fécond pour femer en automne ou au printems
alternativement, ce qui feroit fix labours tous
les trois ans au lieu de quatre qu'on leur
donne communément, on en tirerait certainement

de très bonnes récoltes plufieurs
années confécutives. Par conféquent en gagnant
fur les marais des terres labourables, nous
acquérons les terres les plus précieufcs.

En fécond lieu, les agriculteurs font corn- La Rou-
me les autres, peut-être même plus que les tine,

autres, une race moutonnière. Us fuivent les

ufages accoutumés, «Se laiffent les chofes comme

ils les ont trouvées établies, fans foup-
çonner qu'on puiffe rien faire de mieux. La
routine eft leur guide; «Se l'ufage leur maître-
Us ont reçu de leurs pères un marais, qu'ils
remettront de même à leurs enfans. Mais il
elt facile de comprendre que tout peut être
perfectionné, & que nos pères n'ont point eux-
mêmes entièrement abandonné le defféchement
des marais à la nature: cela n'a pas befoin
de preuves.

En troifieme lieu, l'intérêt préfent, Se mal L'intérêt
entendu de quelques particuliers, forme un Particu-

nouvel obftacle. Une grande partie des marais Ier*

fert de pâturage commun «Se ceux qui en
profitent ne fe mettent point en peine Ci le
terrein eft pétri Se l'herbe gâtée par les pieds

F s de
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de leurs beftiaux. Il leur fufit que leurs

troupeaux ne meurent pas de faim.
Mais comment ne voit - on pas les avantages

fans nombre que procureraient à tous
les individus de la communauté ces terres
dcfféchées «Se partagées d'une maniere équitable

entre les intérelfés

La mul- En quatrième lieu, une partie de ces ter-
titudedes res font poffédées par divers particuliers. Or
intérêt jj n'eß pas juu.e que jes riverains portent

tout le fardeau de la dépenfe, pour la conf-
truction des bermes, tandis que les propriétaires

des prés plus éloignés, qui en tirent
également parti, font dificulté d'entrer dans

ces frais. Pendant ce conflict, les réparations
les plus preffantes Se les plus neceffaires font
négligées.

Les pâ- En cinquième lieu, ces prés des particu-
turages. i;ers } par \e pjus étonnant de tous les abus

de police, font en eertains lieux paturabies
au printems, jufques à la Saint George, &
dès la Madelaine : les propriétaires regrétent
les frais pour faire des améliorations difpen-
dieufcs, dont ils n'ont pas tout le profit, &
qui, en augmentant la valeur du fond,
rendraient la finance de la paffation à clos &
record plus confidérable, au cas qu'elle eut
lieu. Je ne crois pas la raifon fort bonne
mais il eft fur qu'elle arrête divers propriétaires.

Les com- En fixieme lieu enfin, plufieurs communau-
patura. tés ont quelquefois en commun des pâturages
ßas' fur les mêmes marécages, «Se toujours plufieurs

com-
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communautés ont part aux mêmes marais.
Tout cela forme des divifions «Se des opofitions
d'intérêt, des altercations des défiances &
des jaloufies que l'amour du bien public ne
lauroit réprimer. Si l'un veut faire un canal
de décharge, l'autre refufe de le recevoir, «Se

de le continuer. Si l'un veut établir une levée,
"autre refufe d'y entrer pour fa cote - part,
°u de travailler fur fon terrein. Heureux
encore s'il n'en réfulte pas des procès, qui con-
fumeront le double de l'argent, qu'il auroit
falu pour deffécher le marais, «Se le mettre en
Valeur

C'eft à deffein que, je n'ai point parlé des
obftacles qui pourroient venir de la part des
divers Etats, des vaffaux ou des feigneurs in-
tereifes ou pour ou contre ces defféchemens.
Ce font là des matières délicates, q'uil n'apar-
tient pas à de fimples particuliers de toucher.

On voit fans peine les remèdes qu'il y
auroit à ces maux mais il n'eft pas également
facile de les emploier. Cependant les bons
Patriotes ne doivent pas fe rebuter. En ex-
pofant les défauts de l'œconomie préfente, en
eiifeignant les moyens de la corriger, & en
aplaniffant les difficultés, qui fe préfentent,
"s jettent, n'en doutons point, des femences

d'agriculture qui avec le tems, produiront
les fruits les plus abondans.

U nous relie à préfent à examiner, quel Dix em-
elt l'emploi le plus avantageux qu'on puiffe plois des
faire des terres marécageufes, lorsqu'elles ont terres ma-
ete plus ou moins deffechées fuivant les infi 'écaSeu-

les.
truc-
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traitions ou les avis que nous venons de pro«

pofer.
On peut faire de nos marais divers ufages

fuivant leur état, les lieux & les circonftances.

Premièrement on peut y élever certains bois.

En fécond lieu on en peut tirer des

tourbes.
En troifieme lieu, on peut y cultiver des

jardins.
En quatrième lieu, on peut y former des

prairies.
En cinquième lieu, on peut y faire des

prés artificiels.
En fixieme lieu, on peut y enclore des

parcs.
En feptieme lieu, on peut y établir des

champs.
En huitième lieu on peut y femer du

chanvre du lin «Se de la navette, & y planter

de la garence.
En neuvième lieu, on peut y trouver des

terres pour les potiers & les tuilliers.
Enfin ils peuvent fournir des terres qui

tranfportées fur d'autres font propres à les

fertilifer.
Arbres Premièrement on peut dans nos marais,

aquati- élever des arbres aquatiques, qui ont diver-
1ues> fes utilités, «Se qui y réuffiffent très bien :

favoir l'aulne ou le venie, le faule, le

peuplier & le tremble, l'ozier & le franc-ozier
le frêne «Se le bouleau : arbres dont on peut
tirer un très hon parti, non feulement pour

le
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le chaufage, «Se le fermage mais encore pour
divers autres ufages «Se remèdes.

Cet article eft fi important qu'il mérite d'être

traité avec quelque étendue, afin d'a-
prendre à faire de tels établiffemens à en
profiter, & à les conferver. On ne trouvera ici
que des chofes très fimples, mais qui malgré
leur grande fimplicité font très négligées.

L'aulne, ou le verne tient le premier L'aulne

rang entre les arbres, qui fe plaifent dans les & ^es "!*¦
fonds humides. Il fert à faire des tuyauxges*
de fontaines «Se des pieux très durables, fur-
tout lorfqu'ils finit placés dans des lieux
humides. Les charrons en font des brancards
de chars : les tourneurs l'emploient dans
leur métier, & les gens de campagne, pour
divers outils neceffaires à l'agriculture : on en
fait des loques «Se des fabots. Enfin, fes racines

& fes feuilles font en ufage dans la médecine

Se fon écorce ou le tan pour la tei.ture.
Les aulna'ies ou vernaïes fè dreffent dans Sa plan-

les marécages les plus fangeux ; cette efpéce tation.
de bois ne croiffant que très dificilement,
s'il n'a pas les racines dans l'eau. Rien d'ailleurs

de plus ailé que d'établir «Se d'élever une
aulnaïc.

Après avoir choifi le plant qu'on lève

tout enraciné entre les rejettons qui fortent
du maître pied de l'arbre, on tend un
cordeau

pour tracer des alignemens diitans de
deux pieds, «Se le long defquels on creufe des

rigoles d'un pied de profondeur, où l'on range

le plant, en l'efpaçant d'un pied & demi
d©
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de diftance. On le recouvre auffitôt en dos

d'ane, & on en coupe la tige à deux doigts
de terre, pour l'obliger à pouffer plufieurs jets.

Après ces premiers foins il n'y a autre
chofe à faire à cette plantation, que
d'empêcher qu'elle ne foit ébranlée, foulée ou
broutée par les beftiaux, qui la détruiraient
infailliblement, ou qui tout au moins, en
diminueraient extrêmement le fuccés.

Sa taille. pour eu faire la taille, on s'y prend de

cette maniere. Au mois de May, à la fève,
on en détache l'écorce, dont les taneurs, les

chapeliers & les teinturiers font ufage, pour
teindre en noir commun : fi même on ne
profite pas de l'écorce on devroit également
la détacher, comme je l'ai dit, parce qu'on
procure par là à ce bois, une confiftance, donc
il a befoin I L'automne, ou l'hyver
fuivant, on exploite le taillis: pour ld voiturer,
on attend que la gelée ait afermi le terrein, &
rendu le marais praticable. Tous les neuf à

dix ans fuivant la facilité qu'on a, on
peut faire cette taille, «Se l'année qui fuit,
il convient de décharger les fouches d'une
multitude de rejettons déplacés, qui épuife-
roient inutilement la plante. La feule infpec-
tion de la tête font pour difeerner ces jets
nuifibles qui doivent être retranchés.

On comprend aifément que ce bois peut
être d'une grande reffource, dans les lieux,
où le chaufage eft cher ou pour remplacer

un

(t) Remarquez que tous les bois d'ufage devroient
être coupés ainfi.
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un bois fauvage ou champêtre, qu'on auroit
intérêt d'arracher. U a ceci de très commode,
qu'il fe plait dans des terreins perdus dont on
ne pourroit prefque faire aucun autre ufage,
& qu'il difpofe admirablement le terrein à être
converti en pré par fes feuilles qui furpaffent
en fertilité toutes les autres. Saule,

Les faulfaïes tiennent le fécond rang en-
*"es "^-

tre les bois des marais. Elles font d'une ex- ses'

trême utilité : dans les pays de vignobles,
on s'en fert à former des hayes vivaces
impénétrables ; elles fourniffent des pieux, des
perches des échallas des feffes pour affiner les

hayes vives «Se furtout des cerceaux pour les

cuves Se futailles. Les fleuriftes tirent des
cavités, qui fe forment dans leur tronc, une
terre noire, dont ils font grand cas, pour
faire profperer leurs œillets.

Comme cette efpéce d'arbre exige une ter- Sa P'an-

re moins humide, «Se plus faine, que le ver- tatl0n'

ne, Se que fes racines «Se fon ombrage ne
portent point de préjudice aux prairies, on
le plante communément non pour former
un bois, mais pour en faite des lignes, le

long des foffés & fur les bords des rigoles.
On les efpace ordinairement de cinq fix
fept ou huit pieds fuivant que le terrein eft
plus ou moins gras Se fertile, Se fuivant les
Vuis qu'on fe propofe. On ne fe fert pas de
plants enracinés mais de fimples perches,
ou boutures, qu'on apelle plançons, qui font
des branches de faules vertes, droites «Se lifi
fos groffès comms le bras, & longues de

huit
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huit à neuf pieds : on les fiche par le gros
bout, dans des trous de deux pieds de

profondeur faits avec un pieux aiguifé par le

bas, ayant foin de preffer la terre tout au

tour du planqon, afin de prévenir l'évent.
La fin de Février, ou le commencement

de Mars, lorsque les fortes gelées font paf-

fées, eft le tems de vaquer à cet ouvrage.
Mais pour en avoir du contentement, il
faut prendre deux précautions très négligées :

la premiere eft de garantir vos faules

nouvellement plantés, de la morfure & de l'apro-
che des beltiaux. Us font perdus fans

retour s'ils font fécoués, ébranlés, ou broutés.

La feconde, eft de les émonder le long
de la tige Se d'abatre avec la main fans au-

Sataille.cun ferrement, tous les jets, jufques à l'en¬

droit, où la tète doit fe former.

Moyennant ces petits foins vous avez lieu
de vous promettre du profit de vos aligne-
mens de faule, tous les trais ou quatre ans

en les étètant. Ce que vous ferez par un beau

tems fur la fin de Février, ou au commencement

de Mars. Car le faule fraîchement coupé

ed fi fenfible au froid que dès que la

Ofier, gelée furvient fur la taille avant qu'elle foit
fes ufa- confolidée il fe gerfe infailliblement.
ses# La troifieme efpéce de bois aquatique

qu'on mec quelquefois au rang des arbuftes,
eft l'ofier & le franc-ofier. On s'en fert à faire

des cerceaux & à les lier, à faire des clayes,
des corbeilles, des hottes Se des paniers. Ils

fourniifent des liens, qui font d'une très gran¬
de
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de nécclfité dans l'œconomie champêtre ; & fur
place, ils défendent les bords des rivieres qu'ils
garniffent.

Cet arbriffeau demande fi peu de foin pour
le planter Se le conferver qu'il feroit fupeiflu >

de s'y arrêter d'avantage.
Le peuplier ou le tremble, fans parler de Peuplier,

les ufiges médicinaux fournit par fon fluii- fes ufa-

Lgc aux brebis une excellente nourriture. On Ses*

'CU fait des loques, des labots & d'autres
Ouvrages qui demandent des bois légers.
On le (eie àufiji pour en faire des planches.

U fe plait fur le bord des rivieres, au Sa plan-
tour des étangs «Se le long des canaux, dans tation.
les endroits les plus élevés du marais. Mais
il doit être mis à quelque diftance des prairies

parce qu'il leur caufe du dommage par
fes racines.

Cet arbre fe propage de boutures, aigûifées
Par le bas Se fichées en terre fans en
couper la tige.

Le frêne croit auffi aux lieux bas Se hu-Frêne, fa

tóides 011 il profite d'avantage qu'aux lieux planta-
élevés & fees. Cet arbre fe plante le long tlon-

des rivieres, & des ruiffeaux, de plant
enraciné qui fe tire des rejettons du pied.

Tous les auteurs Se fur tout les anciens Ses ufa-
qui ont parlé du frêne, en ont exalté les ges.

vertus médécinales ; fi feulement il en avoit
la moitié, on trouverait dans ce feul arbre,
une pharmacopée entière. Il elt bon pour
la futaille. Il eft recherché par les charrons,
& les armuriers Se même par les ébénifles,

G lotf,
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lorfqu'il eft fain & noueux. Les gens de campagne

font de les branches de très bons feuillards.
Bouleau, Enfin, le bouleau peut être mis au rang

fes ufages jes a,]-.,.cs aquatiques comme au rang des

planta- arbres fauvages puifqu'il réuifit également

tion. dans les terreins fees & dans les terreins
humides. U vient de bouture.

Je ne connois d'autre ufage des menues
branches de bouleau, que d'en faire des balais j
les médiocres donnent d'excellent liens, & les

graffes fervent à faire de très bons cercles : du

tronc l'on tire par térébration une liqueur très

agréable & très falutaire, «Se fa cendre elt un
remède fouverain pour l'éréiipelle.

Tourbie- En fécond lieu on peut dans, les marais
res, uti- établir des tourbières qui font des mines
l'té- inépuifables pour ainfi dire & très préticu-

fes, foit pour fupiéur au bois de chaufage,
foit pour l'épargner, foit pour fe mettre en
état de fe paffer de quelque taillis ou haulier,

qu'on auroit intérêt à extirper. La cendre

n'en vaut rien pour la leflive, mais elle
fait des merveilles répandue fur un terrein
bas, dont elle abforbe l'humidité.

Bonne U y a deux efpéces principales de tourbes,
tourbe. L'une de qualité inférieure, n'eft prefque que

du gazon, qu'on peut emploiter faute de mieux:
l'autre qui eft beaucoup meilleure efi une
efpéce de terre noire, fulphureufe, pefmte,
compacte qu'on tire fouvent de l'eau qu'on
met efluyer à l'air pendant quelques fem.ii-

nes Se qu'on range enfuite dans des han-

gards, fermés par des barreaux de bois, &
bien
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tien aérés où on la laiffe fermenter &
fécher peu à peu à couvert. On peut
consulter là-delfus Martini Schockii tractatura de
Turfis. Groning.e i6"58- 12. Joli. Hart. Degner'i
differt. de Turfis. Traf ad Rt\m. 1729. :2e. Le
traité des tourbes de Charles Patin. Paris i6C%.
Journal tecon. de Paris, Mars Se Avril 17 s 8-
L'Acad. d'Amiens a donné un prix à un
ouvrage écrit fur la tourbe en 17^8-

C'elt de tourbe compacte dont on fe fert en
Hollande & qui y elt d'une Ci grande utilité.
Le charbon que cette tourbe donne, a fur tout
diverfes propriétés qui le rendent extrêmement

recommandable «Se bien fupérieur au
charbon de bois, pour les ufages domeftiques.
Il ne donne aucune odeur, il ne s'éteincjamais,

pendant qu'il a de l'air, il le ralume
avec la dernière facilité, & s'étouffe fur le
champ dès qu'il efi jette dans une terrine
couverte: Ce qui facilite beaucoup l'ouvrage
des blanchiffeufes Hollandoifes. Pour repaffer
leur linge elles ont des fers dont la forme
* les dimenfions font proportionnées à la for-
n^e & aux dimenfions d'une tourbe «Ht dont
'a partie fupérieure, qui cil trouée, s'ouvre à
Çnarnieré. L'ouvrière ouvre fon fer, y met
une tourbe, qui ne donne plus de fumée, &
dont elle peut fe fervir pendant demi heure
au moins de fuite.

Les tourbes que je connois dans ce pays ;
celles qu'on tire en Bourgogne, à la Ste. Croix
& a la Brévine ; celles dont on ufe à Berne &
a Morat font plus légères & plus poreufes que

G 2 cel-
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celles de Hollande. Mais fuivant une diffcrtation

publiée dans le Mémoires de l'Académie

Royale de Stockolm on pourroit améliorer

les tourbes de cette nature, en les faifant

paffer par un preffoir qui en exprimant l'eau

dont elles font imprégnées les rendrait plus
ferrées «Se plus compactes. Elles occuperaient
moins de place dans les magafins, Se fe fé-

cheroient plus promptement.
Si la fouille fe remplit d'eau «Se qu'on ne

puiffe pas s'en débarraffer par des rigoles, il
faudra l'épuifier en fe fervant, foit de la vis

d'Archimede, foit de la chaine ou chapelet

qu'on met en mouvement à bras, ou par le

moyen de chevaux: & fi l'eau étoit
abondante, il faudroit recourrir à un moulin fflfl

par le vent.

Décon- Pour découvrir finement, Se fans s'expo-

verte des fer à des frais inutiles les tourbières &
tourbie- p0lir connoitre leur étendue leur profon-
Ies> deur leur efpéce leur qualité «Sec. on fe

fervira de la tarriere d'Angleterre, comme on

I'apclle. C'ell la fonde de Mr. le Marquis de

Turbilly. On en trouvera la defcription dans

le Mémoire, que cet habile cultivateur a

publié fur le défrichement des terres, infère

dans la III. Partie du Journal œconomique.
Cette machine, pour le dire en paffant,
feroit d'un très grand fecours aux œconomes

de la campagne, pour connoitre la nature

du terrein qu'ils poffedent, voir s'il n'y
aurait point au deffous quelque terre propre a

améliorer le fol cultivé Se pour découvrir
les
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le;; fources, qui coulent «Se fe perdent quelquefois

dans les entrailles de la terre. Une fonde
d'une douzaine de pieds fuffiroit pour un
particulier. Mais il feroit bon que dans chaque
ville ou communauté un peu confidérable, il y
en eut une à plufieurs branches, formées fur
le même échantillon dont on pourroit fe fervir
dans les cas extraordinaires.

En troifieme lieu, on peut dans les maréca- Jardins,

gcs cultiver avec fuccés des jardins. Tous les Jfvi
légumes & toutes les herbes potagères réuffif- ment"
fent très bien fur les terreins noirs, gras,
humides & un peu élevés, qui fe trouvent
communément fur les bords des marais. Les
jardins les plus célèbres des environs de Paris,
ont été établis dans des marais, dont ils portent

encore le nom.
Mais les jardins exigent des foins fi affidus,

qu'on ne fauroit efpérer de les voir profperer,
a moins qu'ils ne foient placés à portée de ceux
qui doivent les cultiver, «Se dans les lieux où
l'on puiffe aller librement travailler pendant la
bonne faifon.

U me paroit que dans le Pays de Vaud, les l euruti-

gens de la^campagne ne conhoiffent pas affez le lite,

prix du jardinage ou des légumes. La plupart
de leurs jardins font petits, mal entretenus
imparfaitement bêchés rarement fardés &
plus rarement encore arofés. Ils ne fout cas

que du pain, de la viande falée, du lard &
du fromage. Mais ce font là des alimens moins
falutaires très chers pour l'ordinaire & qu'ils
épargneraient confidérablement, en établiffant

G 3 des
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des potagers dans les marais d'où ils tire-*

roient ainfi une nourriture bonne, rafraichil-
fanre variée & abondante.

Pommes C'eft là fur tout où l'on pourroit planter
de terre, fcs pommes de terre ou patates qui, mangées
leur ufa-

avec modération * font une nourriture très
faine; & qui ferviroient encore à engraiffer
les cochons : œconomie que nous avons
abandonnée à notre grand dommage puifqu'en
tirant ces animaux de l'étranger, nous
faifons fortir annuellement du pays des fommes
très confidérables.

Prairies, En quatrième lieu, on peut former dans
leur éta- ]es rnarais des prairies : c'eft même leur ufa-

inent" &e naturel & principal.
Pour cet effet toutes les portions feront'

féparécs par des foffés Se des allignemens de
faules Se arrofécs s'il eft poffible par le moyen

des éclufes, ou plutôt par des tuyaux de

fontaines, comme il a été dit. Mais il feroit
fort à fouhaiter que les troupeaux en fuffent
abfolument bannis étant impoffible qu'ils ne
fanent beaucoup de mal à un terrein de cette

nature, en quelque tems qu'on les y conditile.

Il eft prefque inutile d'avertir qu'il faut
arracher tous les buiffons qui s'y trouvent
couper les vielles taupinières & répandre
les nouvelles remplir les creux rendre le
terrein auffi uni qu'il fera poffible, «Se curer foi-
gneufement les foffés; il n'y a que les mauvais

œconomes & les pareffeux qui puiffent
négliger ces attentions.

Si les vaches rebutoient ce foin là, parce
qu'il
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qu'il eft trop groffier ou qu'il a été couvert
d'eau, on excitera leur apetit en y répandant
du fel couches par couches lorsqu'on l'entât
Jera, Se en le coupant au tas à mefure qu'on
'e leur diftribuera. Deux livres par quintal
luffifcnt pour les vaches. Mais il n'en faut
que la moitié pour les chevaux. Une plus grande

quantité pourroit être funefte à leurs yeux
& les leur faire perdre.

Si vous avez un taillis de venie dont vous Prairies

puilfiez vous paffer pour votre chaufage & ''"' |es

dont le terrein fe foit peu à peu élevé par
tl Je

les inondations vous en pouvez efpérer
d'excellentes prairies qui auront été à la longue
sngraiffées par les limons «Se furtout par
l'écorce Se les feuilles mêmes de l'aulne qui
font un des engrais le plus fucculent. Vous
n'y égargnerez pas les foffés, & vous en
arracherez les troncs. Mais je doute que le bélier

ou le levier de Sommer doive être
employé à cette eradication, non feulement par
'a difficulté qu'il y auroit à en affûrer le pied,
for un terrein auili mol, mais encore parce
°.u'i| ferait à craindre qu'en arrachant les
raines dans toute leur profondeur on n'atei-,
Slit jufques à la nape d'eau fouterraine, qui
Jaillirait infailliblement & couvrirait peut-être
"e terrein. Ce qui rendrait fa dernière
condition pire que la premiere. Car les racines de
cette efpéce d'arbre font trop pliantes pour
rompre dans un terrein Ci doux, Se les trancs
ont fouvent en terre jufques à trois étages,

G 4 oc-
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occafionncs par les divers accroiffemens fuccef-
fifs du fol.

S'il en coûte pour cet ouvrage, on en eft

amplement dédommagé par la vente du bois
Se des troncs dont on fera au pis aller du
charbon, que les maréchaux difent être aulfi
bon que celui de hêtre & par l'établiffenient:
d'une prairie qui bien ménagée eft capable

d'enrichir toute une communauté.
Pfésar. En cinquième lieu, on peut faire des ma-

tificiels. ra;s deffechés ou même de la tèi e des ma¬

récages des prés artificiels. La fenallè le ray-
grafs le trèfle & la luzerne, que nous
nommons fainfoin y réuniraient au mieux, eu

préparant le terrein, comme pour en faire un
ch'mp: puifque ces divers herbages aiment
les terreins «-ras & un ' peu humides, fans
cependant être mouillans. Les eaux croupiffantes
font toujours funeftes par tout.

Mais il faut obferver de iie pas laiffer

trop mûrir la fenaflè, qui devient fi coriace &
fi dure que les beftiaux la rebutent les bêtes

à cornes furtout. Car chacun fut que les

foiira<res deftinés aux chevaux doivent être
fauchés plus mûrs, que lori qu'on veut les donner

aux vaches.
Par raport au trèfle & à la luzerne, il fournit

un fourage admirable lorfqu'il eft donné

en verd & avec «lifcrétion aux vaches pour
leur faire produire du lait.

Mais fi l'on elt obligé de faire fervir la

luzerne «Se les autres herbages artificiels à la

provifion d'hiver il faut prendre plus de

pré-
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precaution, que l'on n'en prend d'ordinaire.

En les laiffrnt entièrement fécher fur le

pre ils perdent la plus grande partie de leurs
feuilles qui en font le principal mérite. Il
convient donc de les recueillir «Se de les ferrer
dès qu'ils font bien fanés «Se avant qu'ils foient
entièrement fees. Et pour empêcher qu'ils ne
fe brûlent & ne fe moififlènt dans le tas
les œconomes intelligens y mêlent un peu de

Paille de mars, ou de foin bien recueilli de l'année

précédente, couche par couche. Ce mélange

fermentant enfemblc fait le fourage le plus
excellent pour engraiffer les bœufs nourrir
les vaches, Se même pour tenir lieu d'avoine
aux chevaux d'attelage, pourvu qu'on ne leur
en donne pas trop à la fois.

Mr. Patullo inlinuë dans fon traité de l'a-
fnéliorationi des terres, que le ray - grafs doit
être mê é avec la luzerne : il pourrait avoir
faifon. Ce gramen fecale majus abforberoit
probablement, dans le tas, l'excédant de l'humidité

graiffeufe de la luzerne ou du trèfle.
J'ajoute cette réflexion, afin de connoitre ce que
Mis. Tfchiflely Se Henchoz expérimentent à cet
égard, ayant apris qu'ils avoient femé de ce

mélange.
En fixieme lieu quelque ennemi que je pafC9

fois des pâturages communs, furtout dans les p0ur é|e.
marais, je penfe néanmoins qu'on pourroit en ver des

ti" er un très bon parti, en y établiffant un chevaux

parc, pour y élever, à la fauvage, des chevaux ^des va"

de harnois de médiocre taille. On y
mettrait dans la bonne faifon les jumens pou-

G y li-
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linieres avec leurs poulins, qui prendraient de

l'agilité Se de la vigueur, qui s'endurciraient
à la fatigue, & deviendroient en leur tems
des chevaux très propres à Partelage & même

quelque fois à la monture. Cette maniere de

barras feroit fermée de foffés larges «Se

profonds «Se coupée de tranchées de traverfe, à

proportion de fon étendue. Tout le long de

ces coupures on planteroit des rangées de faules

à deux pieds ou trois pieds de diftance,
& même moins & l'on ficherait, près à près,
dans l'intervale des jets d'ofiers.

La terre qu'on tireroit des tranchées Se leur

curure feroient employées à égaler le terrein
& à l'exhauffer. Les foffés de traverfe fervi-
roient à féparer par parties le parc, & l'on
feroit paffer le troupeau de l'une à l'autre,
après qu'elle auroit été broutée.

On pourroit faire quelque chofe de
femblable pour élever des bètes à cornes, qui font
d'un fi grand raport, Se en même tems fi
neceffaires pour peupler en été nos

montagnes.

Je comprends que des troupeaux ainfi
élevés, n'auroient pas toujours une pleine
nourriture, mais cette frugalité même, à laquelle
ils fe feroient accoutumés dès la jeuneffe
ferviroit à endurcir leur tempéramment «Se à les

rendre plus robuftcs plus durables «Se d'un
meilleur entretien ; peut-être même à remettre

en réputation les chevaux Suiffes qui font
moins eftimés, depuis qu'à force de foins de

pâte «Sede nourriture fucculente, on leur don¬
ne
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ne de la corpulence & de la graiffe. Toutes
les obfervations que je fais ici font fondées
fur l'expérience.

En feptieme lieu, dans les niarais defféchés Champs-.
°n peut cultiver des champs, qui, s'ils font
garantis des inondations & tenus bien
faignés feront d'une merveilleufè fertilité, Se

donneront en abondance des froments, des
méteils, des orges, des pois, des poifettes,
des vefces fevcrolles & autres grains, qui fe
plaifcnt dans les terres fortes «Se graffes» En les
établiffant on aura quelques attentions qui me
Paroiffent très effentielles.

D'abord on fe gardera bien de brûler ce Avis
terrein nos marais étant de leur nature fut- ^r les

fifamment riches. En fécond lieu on y def- c ampS'

tinera les terres les plus élevées «Se les plus à
portée. Car la plupart des grains redoutent
les terres mouillantes Se les champs demandent

d'ailleurs des façons, des cultures <Se des

Migrais, qu'on ne fauroit leur donner avec
quelque commodité, s'ils font un peu
éloignés.

U convient auffi de rendre quarrée»- les pie-
c^s, afin de les biner tranfverfalement. U ne

put pas non plus épargner les labours, «Se on
|es donnera aulfi profonds qu'il fera poffible,
'ans craindre d'amener de mauvaife terre.

En quat. ieme lieu ,' n'épargnez pas les fof-
Jes, fous prétexte de ménager le terrein. Ce
°.ue je trouve de meilleur dans le; clotures de
Mr. Patullo, ce font ces foffés de circuit (Se

de
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de traverfe qui faignent les terres «Se les

épurent.

U eft furtout néceffaire au dernier labour
d'élever le milieu du champ Se de lui donner
de la pente des deux côtés, en dirigeant les

filions du nord au fud. On y téuifira fi
commençant à labourer au milieu du champ,
on y jette les filions de la droite Se que

reprenant au même endroit on jette du même

côté les filions de la gauche. Par cette
manœuvre on effacera les deux foffés : ce qui
donnera au terrein une pente infenfible de

part & d'autre, d'un pied ou d'un pied Se

demi, fuivant la profondeur, qu'on aura donnée

aux foffés. On apelle cette maniere de

labourer fillonner hautement, ou en dos d'ane.
On aura encore la précaution de femer clair

Se de bonne heure dans ces riches terroirs,
bien cultivés & bien fumés. Les trois quarts
ou même la moitié de la femence ordinaire
fuffit. Les fumiers de cheval «Se autres
engrais chauds, de toute efpéce, conviennent fur-
tout à cette forte de tei rein.

Pour conclufion on fera de diftance en

diftance, de larges filions pour égouter les

eaux. Ces égoutoirs feront dirigés en échar-

pe, fuivant l'art, de maniere que commençant

à la fommité du champ ils fe déchargent

fur les deux côtés. Nos payfans apel-

lent cela enrayer .le champ. Chacun voit
aifément les raifons des confiais que je donne

ici.
Les
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r
Les tertes baffes & humides, mais débarraf- D" ns*

fees des eaux croupiffantes pourroient aufli
être empio) ces à y recevoir du ris. Cette graine

fe foutiendroit certainement dans notre
climat, où l'on voit croitre diverfes plantes, qui
demandent même plus de chaleur, que celle-
la. Mais il faudroit pouvoir inonder le
terrein quand on le voudroit, «Se en retirer les

eaux dès qu'on le jugeroit convenable fans
que cependant le terrein devint ni fangeux ni
marécageux.

En huitième lieu, on peut, fur les marais Chanvre

defféchés, femer du chanvre du lin de la & lin*

navette «Se y planter de la garance. Toutes ces

plantes demandent de bonnes terres qui ne
fuient pas trop fèches mais plutôt un peu
humides, fans eaux croupirlàntes.

Je ne m'arrêterai pas à détailler les utilités
du chanvre «Se du lin & leur culture. On trouve

là-deffus dans le Journal de l'illuftre Société
de Berne, des mémoires, des obfervations &
des expériences qui ne laiffent rien à defirer
Bornons - nous à quelques réflexions furia mi-
Vette Se fur la garance Rubia iin&orum), qui
font moins connues, & dont j'ai vu ailleurs
la culture.

La navette eft une plante cultivée avec grand Navette,

profit en divers lieux, mais particulièrement |.°" uti"

en Flandres, en Lorraine en Alfaçe, Se en
baffe Bourgogne, dans les terres à bled. Elle
fournit une petite graine ronde dont on tire
par extraction, une huile très bonne pour la
lampe Se le dégraiflàge des laines. La meule,

la
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la chaudière & le preffoir dont nous nous fer-
vons pour faire l'huile de noix, peuvent fort
bien être employés pour celui de navette.

Sa cul- Cette graine fe féme au commencement de
ture- Septembre, ou fur la fin d'Aouft. Des que

les bleds font coupés, on donne un labour
au champ «Se l'on renverfe le chaume. Trois
femaines après on donne un fécond coup de
charmé on féme la navette, Se on y fait paffer

la herfe. Il eft néceffaire dans ce pays de
femer de bonne heure afin de donner aux
plantes le tems de fe fortifier, avant les ri-
guers de l'hyver. Après quoi elle ne demande

tt'autre foin que de lui ôter, Cl l'on veut
quelques feuilles, lorfqu'elle eft proche de fà
maturité. Cette petite attention la fait mûrir
plus également. On la coupe lorfqu'elle eft
mûre on la laiffe faner on la conduit à la
grange où on la bat «Se la vanne, comme le
bkd ; enfin on la ferre dans des tonneaux
défoncés, jufqu'à ce qu'on la porte au moulin.
Cette graine donne ainfi peu de peine «Se

beaucoup de profit.
Garance, La garance a été aportée en Europe du le-

fon uti- vaut. Les teinturiers & les indienneurs en
1,te" font un très grand ufage. Les premiers s'en

fervent pour teindre les étoffes en rouge en
demi cramoifi, Se en violet : Us garancent auffi

le noir pour le rendre plus folide & plus
beau Se le drap plus durable. Les indienneurs
l'employent pour le rouge, le violet & le noir
folide. Les indienneurs en porcelaine en mettent

dans le vaiffeau en bleu : ce qui occa-
iion-»



DES MARAIS. m
lionne pour la Suiffe une fortie de deux à

trois cens mille livres tournois par année.
Quel avantage ne retireroit donc pas notre
chère patrie de la culture de cette racine?

On en a déjà fait des effais en divers lieux
du canton de Berne. J'en ai vu à Novalle
dans le Balliage de Grandfon, à Orbe, à Lau-
fuiue & en d'autres lieux, où elle a paffa-
blement rcuffi, «Se je ne "doute pas que fi quelques

perfonnes intelligentes & moycnnées
vouloient s'apliquer plus particulièrement, & pour
en retirer du profit, à cette branche
d'agriculture elle n'eut les plus heureux fuccés
dans nos marais defféchés; car elle demande
de l'humidité pourvu que les eaux ne foyent
Pas croupiflàntes. On fait que les garancieres
les plus célèbres en Flandres en Zelande
en Siléfie Se en Alface, ont été établies dans
des terreins de cette nature, auparavant défi,
féchés.

La garance peut feperpétuer de graine, qui Sa cul*

mûrit au mois de Septembre, & qu'on féme
au mois de Mars, fur des terres bien fumées
& préparées dès l'automne ; mais il faut
attendre dix-huit mois avant que de rien
recueillir.

On gagnerait ainfi une année en employant

des plants, des jets, des tiges avec leurs
boutons «Se de menues racines. Ces rejettons
font féparés proprement de la mère plante,
dans le tems qu'on veut les replanter. C'elt
ainfi que je l'ai vu pratiquer ; mais je préférerais

la méthode que propofe Mr. Dambourney
da,ns
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dans un Mémoire qu'a publié l'Académie Royale

de Rouen depuis peu. Il confeille de

femer de la graine au commencement de Mars
dans un quarré de potager pour en faire

une pépinière de garance: Se lorfque les plantes

ont trois rangs de feuilles, on les leve

& on les tranfplafite à la fuite de la charrue.
Pour préparer le terrein à recevoir à demeure

ces plants, on le laboure avant l'hyver
profondément avec la charrue, ou par foffés

avec la bêche, & on y met du fumier. On
le nétoye exactement de lizeron Se de chiendent,

qui font la honte du laboureur, & au

printems fuivant, dès que les gelées font
entièrement paifées c'eft-à-dire au mois d'Avril
jufques à la fin de Mai, felon que la faifon

'eft plus ou moins favorable on y plante par
rayes à fix pouces de diftance & à quatre de

profondeur, les rejettons ou les plants enracinés

de la garance. Pendant l'année, on tient
toujours bien fardée la garancierc dont on
arrache avec le farcloir les plantes parafites.

A chaque mois de Septembre on détache
les racines les plus graffes on coupe les montans

Se on recouvre exactement de terre les

menues racines qui relient. On fera la même
chofe l'année fuivante en même faifon : & cela

pendant huit à dix ans que dure la
garancierc.

Afin de pouvoir commodément exécuter
ces diverfes opérations, le terrein fera divifé

par planches ou carreaux, de trois pieds de

large & de telle longueur qu'on voudra ave»
des
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des allées ou fentiers, d'un pied de
largeur.

La racine de la garance fe féche en Zelande

dans des étuves échauffées, par un four
placé au deffous d'une chambre, dont le plancher

eft un grillage de bois, en forme de
gl*il. Ainfi féchée, elle conferve mieux fa fubf-
tance, & fa couleur: après cela, on la
réduit en poudre, & on la preilè fortement
dans des tonneaux bien fermés.

Mais Mr. Dambourney dans l'excellent
mémoire que j'ai cité, s'eft affuré, par des
expériences certaines, «Se fuivies avec toutes les

Précautions poffibles, qu'on épargnerait cinq
huitièmes en arrachant la garance à mefure
°tU'on voudrait l'employer.

Suivant Mr. Du Hantel, qui a traité la
matière de la garance avec cet efprit philofophi-
°iUe qui accompagne tous fes ouvrages, cette
racine, déchet de fept huitièmes en féchant,
& huit livres de racines ne donnent qu'une
hvre de poudre ; «Se Mr. Dambourney a trouvé
'lue quatre livres de racines fraiches produisent

le même teint qu'une livre de garance
en poudre. On gagne ainfi d'abord la moitié
de la racine. On épargne outre cela, les étu-
Ves Se l'étuvage, les hangards, le bois, le
charbon ; la deification trop précipitée ou trop
Sentie, le déchet du robage & du grabela-
ge, les frais du moulin les fraudes, & 1»

déchet. Tout cela évalué, donne au moins cinq
huitièmes de guain.

H La
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La terre qui a fervi de garanciere fera
employée à femer du bled, du lin ou du chanvre

comme il conviendra le mieux. Car la

garance,bien loin d'éfriter le terrein, en
augmente encore la fertilité.

Tnille- En neuvième lieu les tuilliers «Se briquiers
.ries. trouveroient prefque par tout, à peu de pro¬

fondeur dans les marais des terres graffes «Se

ductiles, très propres pour leur métier.
Certainement leur fourneau feroit placé avec avantage

fur les lieux mêmes, s'il y avoit à portée

une tourbière, comme il s'en trouve
fouvent dans les marais après quatre ou cinq
pieds de terre graffe.

Il ne manquerait même rien à un pareil éta-

blillèment, s'il y avoit tout-auprès une riviere
ou un canal, dont ces ouvriers puffent fe fervir

pour le tranfport de leurs marchandifes
dans les lieux circonvoifins.

Mais s'ils étoient obligés de fe fervir de
chariots il faudroit y employer des roues larges

comme des rouleaux, ainfi qu'on le pratique
en Angleterre pour empêcher qu'elles ne

coupent le terrein «Se qu'elles n'enfoncent trop-
Car chacun fait que plus le terrein elt mol, &

plus les roues larges ont d'avantages fur les

roués étroites. Cependant nos charetiers agif
fent comme s'il n'en étoit rien.

TranC Enfin, fi l'on avoit à portée des marais quel-
port des

qUe pofleffion qu'on voulut amander, on ne

recag'cu-3" fauroit guères trouver rien de plus propre »

fes & cela, que d'y répandre des terres marécageufes
tourbeu- & tourbeufes, ou des débris de tourbes. Ces

fe«. ter-
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terres renferment des fucs fi abondans, que
les terreins les plus ingrats en feroient fertilités

comme l'épreuve en a été faite en divers
lieux.

Je me flatte que l'on ne prendra pas le
contenni de cet effai pour de pures fpéculations.
Les réflexions que j'y propofe, font pour
la plupart le réfultât de mon expérience, de
ce que j'ai vu pratiquer dans ce pays & dans
les pays étrangers «Se même de ce qui fe paffe

journellement fous mes yeux.
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